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De  cette  adrejfe  , dans  lequel  on  dévoile  le  pernî^ 
deux  projet  de  quelques  citoyens  qui,  fi  Von  nf 
prend  garde , auront  bientôt  bouleverfé  la  France  ; 
parce  quils  ne  peuvent  parvenir  à leurs  fins  qué,~ 
par  la  plus  grande  anarchie^ 
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ADRESSE 


Des  Directoires  du  Département  du  Gard^ 
& du  Dijlricl  de  Nifmes  , à VAjfemhlé^ 
Nationale. 


y' 


Nifmes,  îe  5 Septembre  1790. 


M Ê S S I E Ù R S , 

.Les  dire^oires  du  département  du  Gard  , 5c 
du  diftriâ:  de  Nifmes  (A) , fe  réunifient  pour'  vous 
préfenter  un  même  vœu  ( B ) fur  la  fituation  de 
cette  ville  infortunée , dont  ils  voudroient  réparer 
ÔC  faire  oublier  les  malheurs. 

De  grands  ôc  de  cruels  défordres  ont  obligé  la 
guftice  de  porter  fes  regards  féveres  fur  les  jour- 
nées des  13  , 14  ÔC  15  juin  dernier.  Il  importoit 
aux  bons  citoyens  que  les  auteurs  de  ces  troubles 
fufient  connus,  que  leurs  projets  fufiènt  devoir 
lés  ( G ) , qu’il  devînt  manifefte  aux  yeux  de  la 
France  entière  que  les  défordres  de  Nifmes  font 
le  crime  des  ennemis  de  la  confiitution.  ' ' 

La  preuve  de  ces  attentats  eft  fuffifamment  aç- 
quife  , la  caufe  du  patriotifme  efi:  juftifiée  ( D ) ; 
il  faut  écarter  aujourd’hui  le  glaive  de  la  juftice  ^ 
fufpendufur  la  tête  des  coupables  (È).  Que  l| 
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commune  de  Nifmes  , Meilleurs  , vous  doive  ce 
nouveau  bienfait  1 RafFermifTez  la  paix  dans  fori 
fein  , ramenez-y  l’union  la  confiance.  Daignez 
folliciter  du  meilleur  des  rois  le  pardon  de  tous 
les  délits  commis  dans  ces  trop  fameufes  journées 
qui  ont  vu  les  citoyens  armés  contre  les  citoyens  , 
afin  que  , ceffanf  de  fe  confidérer  réciproquement^ 
comme  accufateurs , accufés , témoins  ou  compli- 
ces , ils  fe  traitent  bc  s’aiment  enfreres  ( F ). 

Ceux-là  feuls  font  dignes  de  haine  qui  , dans 
leur  penfée  cruelle,  ont  préparé  dès  long-temps  les 
malheurs  de  leur  patrie  ; qu’ils  foient  feuls  expofés 
à la  vengeance  des  loix.  Éloignez*les  à jamais  d’une 
ville  qu’ils  ont  remplie  de  défolation  , ôc  où  leur 
préfence  jetteroit  de  nouveau  l’épouvante  ôc  le  dé- 
fefpoir.  Leur  deffein  fut  d’arrêter  la  marche  de  la 
conftitudon  par  une  guerre  civile  ; le  tribunal  des 
crimes  de  îeze-nationdoit  prononcer  fur  leur  atten- 
tat ( G).  Epargnez  à des  magiftrats  qui  ont  vu  de 
trop  près  les  malheurs  de  leur  patrie  le  pénible 
devoir  de  juger  leurs  concitoyens  , de  peur  que  la 
rigueur  des  loix  neparoiffe  être  encore  que  la  ven- 
geance des  hommes  (H). 

Mm$  , nous  vous  en  conjurons  , au  nom  de  la 
tranquillité  publique  que  vous  vouiez  maintenir , 
au  nom  de  l’humanité  qui  refpire  dans  vos  décrets  ^ 
fauvez  tous  ceux  qui  , égarés  par  des  infinuations 
perfides , n’ont  été  que  les  aveugles  infirumens  des. 
pafîîons  de  quelques  fcéiérats.  Cette  araniftie  falu- 
taire  Fut  le  premier  vœu  du  corps  adminiftratif 
gfTemblé  pendant  les  troubles  de  Nifmes  ( i ) ; ce 
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( I ) ProcIamaitÎQn  du  corps  adminiflratlf  du  département 
du  Gard  pour  le  jetom  ^ la  iranquilUté  publiijue  du 
«iliet  *790. 


fut  même  fa  promefle  (I)  Vous  ne  dëfavouerez 
pas  ces  fentimens  de  bienveillance  &;  de  pitié , qui 
peuvent  feuls  rétablir  la  paix  (K).  Le  fang  verfé 
par  les  mains  de  la  juftice  réveilieroit  toutes  les 
haines  ; un  aéle  de  clémence  rapprochera  les  ef- 
prits  , raffermira  la  concorde  , & conduira  les  ci- 
toyens  du  pardon  à l’oubli  du  paffé. 

Après  avoir  jeté  un  voile  fur  nos  malheurs , vous 
voudrez  fans  doute  les  fôulager  (L  ).  Il  en  eff 
d’irréparables  , mais  qu’une  nation  fenfible  Ôc  gé- 
néreufe  peut  adoucir. 

Dès  le  mois  de  juillet  , nous  avons  follicité  des 
fecours  extraordinaires  ( M ) , deftinés  indiftinc- 
tement  à tous  ceux  qui  ont  fouffert  ici  dans  leurs 
propriétés  ou  dans  leurs  perfonnes.  Ecoutez  nos 
inftances  réitérées , que  diâre  le  devoir  le  plus 
impérieux.  Non  , vous  ne  repoufferez  pas , Mef- 
fleurs , cette  juftepriere;  vous  l’appuyerez  auprès 
du  roi , qui  daignera  l’accueillir  avec  fa  bonté 
paternelle  , §C  vous  voudrez  que  nous  puiffions 
effacer  jufqu’aux  dernieres  traces  de  nos  infortu- 
nes , afin  de  ne  plus  laiffer  d’alimens  aux  agita- 
tions ni  aux  haines  populaires.  Ainfi  les  noms 
du  roi  6c  de  l’affemblée  nationale  nè  retentiront 
aux  oreilles  des  peuples  que  pour  leur  rappeler 
ceux  de  proteélion  $c  d’humanité  , d’amour  ôC 
de  reconnoiffance,  ( N )• 

Signé  CH  AB  AUD,  vice-ptéfident;  VîGîER  . 

. SAUVAIRE  , BARAGNON  , MENARD; 
DAVID  , membres  du  direôolre  du  département , 
GRIOLET  , proçureur-général-fyndic  ; 

MEYNIER  fils , commiffaire  du  roi; 


eft  le  langage péf vers,  infenfé  des  affaffins, 
leurs  côrnplices. 

Voici  là  réponfe  dès  êc  de  leurs  intre« 

f ides  défenfeurs. 


LAGARDÉ  ,préfident  du  direâ:oire  du  diftri<B:  ; 
VINCËNSi  vice-préfident  ; HEBERT, 
BONICEL , CHAPELLE , membres  du  dire^oire 
du  diftriél:  de  Nifmes  , ÔC  MAZAURÎC  , procu- 
reur-fybdic, 

Rigal  , fecrétaire-généraL 
Nous  adhérons , le'i9  f’^pt^mbre  1790. 


ROQUES  , ci-devant  Clauzonnette  , préfi- 
dent  du  département  ; J.  JULIEN  - TRÉLIS  , 
membre  du  dire£Ioirei 


v^(  7 ) 

- • - ^ - - 1.1^1, .1^  ll■—r 

COMMENTAIRE 

De  VAdreJfe  dès  Directoires  du  Départe-^ 
ment  du  Gard  , & du  Dijlricl  de 
Nifmes  , à VAJfemhlée  Nationale  , du 
3 Septembre  i/po. 

(A)  hes  Directoires  du  Département  du  Gard f 
G»  du  difiriB  de  Nifmes, ....... 

I L eft  impbrtant  de  faire  obferver  , d’abord  ^ 
que  les  direâroires  du  Département  du  Gard  , êC 
du  de  Nifmes , font  compofés  des  membres 

Club  des  prétendus  amis  de  la  Conftiîution  de 
cette  ville.  Cette  fociété  eft^formée  de  417  ci- 
toyens , dont  63  catholiques,  i juif,  èc  35$ 
proteftans.  On  remarque  dans  ce  nombre  1 1 faillis 
ôC  quatre  décrétés  de  prife  de  corps.  N’eft-il  pas 
évident  que  ce  club  n’eft  autre  chofe  qu’une  faéfion 
proteftante  ? On  en  fera  convaincu  lorfqu’on  faura 
que  le  juif  ôC  prefque  tous  les  catholiques  n’y  vont 
jamais  ; que  cependant  on  ne  laiffe  pas  , lorfque 
le  club  fait  imprimer  , de  faire  auffi  , malgré  leur 
abfence , imprimer  leurs  iignatures  ; que  tous  les 
catholiques  de  bon  fens  fe  retirèrent  l’orfqu’iîs  s’ap » 
perçurent  que  cette  fociété  n’étoit  autre  chofe 
qu’une  cabale  ; que  le  très-petit  nombre  de  ca- 
' tholiques  qu’on  y voit  encore  font  de  ces  fortes  de 
gens , afîéz  communs  à Nifmes  , que , fe  décorant 
du  faftueux  tritre  de  négocians , ne  foutiennent 


4êur  débile  crédit  qu’à  force  de  ramper  auprès  de$ 
prote/lans , qui  leur  donnent  à vivre  bien  plus  par 
politique  que  par  pitié.  Ce  font  là  les  plaftrons 
^ les  mannequins  du  parti.  Faut-il  faire  une  dé- 
marche hafardée  ; faut-il  fonder  le  gué  ; faut-il  jett- 
ter  la  pierre  & cacher  le  bras , ce  font  ces  mifé- 
fables  catholiques  qu’on  emploie.  Rebut  de  leur 
pays  comme  de  la  nature  , ils  font  defcendus  ü 
bas  , û bas,  que  leur  vue  ne  peut  plus  porter 
jufqu’aux  objets  au-dehus  d’eux , & qu’ils  font  con- 
tens  même  de  leur  honte  ôi  de  leur  baffeffe. 

(■5)  Jls  fâ  'rèunijjent  pour  vous  prêfenter  un 
piême  vœu , 

Et  quel  vœu?  le  vœu  de  ceux  qui  ont  pillé  6c 
maflacré , ou  ordonné  le  pillage  &:  le  mafiacre  , 
en  un  mot , le  vœu  du  club  ou  des  proteftans. 
^ais  ce  n eft  point  du  tout  le  vœu  de  la  majorité  , 
le  vœu  des  catholiques  ou  des  honnêtes  gens,  ce 
qui  eft  fynonyme  ; ce  n’eft  point  du  tout  le  vœu 
des  accufésMM.  Defcombiês , Pelatan  , Fol  a cher  y 
^c.  Scc.  qui  réclament  fans  ceife  d’être  admis  à 
Jeurs  faits  juftificatifs , d’être  jugés.  En  faut  -il  une 
preuve  par  écrit?  la  voici:  c’eft  l’adreffe  que  M. 
Folacher  , avocat  & éledeur  de  la  ville  de  Nifmes , 
vient  d’envoyer  à M.  le  préfident  de  l’aflemblée 
nationale  : elle  fuftit  pour  démontrer  qu’aucun  des 
accufés  ne  doit  craindre  de  voir  éclairer  fa  con- 
duite , 6c  que  ce  font  leurs  calomniateurs  feuls  qui 
doivent  rreqibler  à l’approche  du  flambeau  de  la 
vérité. 

t c<  Monftôurle  préfident^ 

» C’eft  du  fond  d’un  cachot , que  j’ai  l’honneur 
de  vous  écrire  , non  pour  demander  graçe  ^ l’inno^ 


O 


tënt  h*eiî  a pas  befoin  , mais  polir  m’oppofef  dé 
routes  mes  forces  à une  amniftie  vivement  follicitée 
par  les  directoires  du  département  du  Gard  tc  du 
diftriâ:  de  Nifmes  j fans  la  participation  ni  l’aveU 
des  accufés  ; amniftie  qui  n’a  d’autre  but  que  de 
fouftraire  les  vrais  coupables  à vengeance  bc  à la 
févérité  des  loix. 

y>  Tranquilie  fur  le  témoignage  de  ma  conf- 
cience  j je  protefte  à la  face  de  la  France  ÔC  de 
l’Europe  entière  , que  jamais  je  n’accepterai  d’am- 
niftie , ôc  que  tant  qu’il  me  reliera  un  foudle  de 
vie , je  l’employerai , avec  tout  le  courage  que 
donne  le  fentiment  de  l’innocence  , à réclamer  un 
jugement  qui  prononce  fur  i’accufation  intentée 
contre  moi  ^ Sc  fur  les  réparations  que  j’ai  droit 
de  prétendre 

. » Daignez  ^ monfieur  le  préfîdenî , recevoir  ces 
proteftations , les  mettre  fous  les  yeux  de  l’au- 
gufte  fénat  qui  préfîde  au  deflin  des  français.  Puif- 
fent-elles  accélérer  la  décifion  que  nos  contrées  at- 
tendent de  fa  fageffe  avec  la  plus  vive  impatience  I 
Puiffent  , fur-tout , les  peuples  voilîns  de  Nifmes , 
plus  indignés  qu’allarmés  de  tyrannie  qui  opprime 
cette  ville , voir  bientôt  émaner  de  l’affemblée  na- 
tionale un  décret  qui , en  accueillant  la  demande 
en  renvoi  formée  par  la  municipalité  , ordonne  que 
l’inflruélion  de  cette  horrible  affaire  fera  recommen-* 
cée  devant  des  juges  libres  ôi  exempts  de  préven- 
tion ! Ainlî  la  confiance  que  l’empire  français  doi  t 
aux  nouvelles  loix  fe  maintiendra  dans  des  contrées 
dont  l’opinion  peut  influer  beaucoup  fur  leur  durée  : 
ainfi  les  ennemis  du  bien  public  perdront  un  pré- 
texte dont  ils  pourroient  peut-être  profiter , fi  Id 
décret  qui  va  être, rendu  pouvoit  tromper  les  efpé-; 
rances  d’un  peuple  jufte  éc  défabufé.^ 


B 


_ ( lo  ) 

3)  Daigrfez  donc  , monfieur  le  préiîdent , rece* 
voir  encore  ôc  mettre  fous  les  yeux  de  nos  auguf- 
.tes  repréfentans  l’adhéfion  que  je  fais  à la  demande 
en  renvoi  formée  par  la  municipalité  de  Nifmes.» 

Je  fuis  avec  un  profond  refpeéè  , ôcc. 

Signé  , FOLACHER. 

Des  prîfoüs  des  Vilîenenve-de-Berg  , ce-ij  odobrc  1790. 

Que  nous  repréfente  maintenant  le  vœu  des 
direâroires  , ou  du  club , ou  du  confiftoire  , ou 
des  proteftans  de  Nifmes  ? une  nouvelle  machi- 
nation , au  moyen  de  laquelle  on  veut  étouffer 
la  voix  des  veuves  6c  des  orphelins  qui  redeman- 
dent leurs  époux  6c  leurs  peres  maffacrés  ; au 
moÿen  de  laquelle  on  veut  faire  fuccomber  les 
aceufés  fous  le  glaive  de  la  juftice  , parce  qu’ils 
dévoileroient  tôt  ou  tard  la  vérité  , quelles  direc- 
rôires  cherchent  à mafquer  après  l’avoir  circon- 
venue. 

{ G ) 1/  importoit  aux  bons  citoyens  que  les  auteurs 

des  troubles  fujjènt  connus  , que  leurs  projets 
• fujfcnt  dévoilés.,». 

Oui  , mais  comment  parvenir  à les  connoître  , 
îorfque  les  auteurs  eux-mêmes  de  ces  troubles  di- 
rigeoient  par  la  crainte  , on  peut-être  par  des  fen- 
timens  moins  excufables  les  officiers  de  juftice  ! 
En  faut-il  une  démonftration  î je  vais  la  donner  , 

je  défie  les  direêloires , le  club  ôc  le  confîf- 
toire  réunis  de  la  réfuter.  D’où  vient  n’a--t.on  dé- 
crété que  ceux  qu’on  avoit  mis  en  Çrifon  , de 
l’autorité  privée  du  parti  proteftant  ? D’où  vient 
que  dans  le  nombre  de  deux  cents  maifons  pillées , 
il  n’y  en  a pas  une  feule  d’un  proteftant  ? D’où 


vient  qu’après  avoir  pillé  & détruit  tous  les  effets 
ÔC  tous  les  meubles  de  M.  Bragqufe  , on  n’a  fait 
aucune  dégradation  à la  qjiaifon  qui  appartient  a 
la  veuve  Tanfard,  proteftante  ? D’où  vient  qu’en 
faccageant  l’édifice  immenfe  du  College  , on  n’a 
refpeaé  que  deux  feules  pièces , & que  ce  font 
celles  qui  renfermoient  une  grande  quantité  de 
meubles  qu’un  proteftant  , le  fieur  Amalric , avoit 
fait  venir  de  Paris  pour  revendre  ? D’où  vient  qu’en 
pillant  5c  dévaftant  la  maifon  du  fieur  Veyrat , 
on  brife  toutes  les  auges  de  Pierre  , qui  renfer- 
ment de  l’huile  , qu’on  la  répand  , & qu’on  ne 
conferve  que  celles  que  contiennent  l’huile  du  fieur 
■Lombard-Bojfier  , proteftant  ? D’où  vient  que  les 
maifons  de  campagne  qu’on  faccage  n’appartien- 
nent qu’à  des  catholiques  ? D’où  vient  que  plus 
de  600  prêtres  ou  catholiques  , fans'  armes  ^ 
fans  défenfe  , ont  été  maffacrés , tandis  qu’à  pei- 
" ne  19  pfoteftans  , dont  le  plus  grand  nombre 
encore  a été  tué  dans  des  villages  afinz  éloigr^ 
de  Nifmes  , ont  perdu  la  vie  ? D’où  vient  enfin 
cette  affe^ation  de  ne  décréter  que  des  catholi- 
ques , quand  ce  ne  font  que  des  proteftans  qui  ont 
pillé  ÔC  maffacré  ? Mais  , dira-t-on  , ces  catholi- 
ques n’ont  été  décrétés  que  d’apres  les  faits  reful- 
tans  de  l’information.  Quoi  ! vous  ofez* encore  le 
dire  î 5c  quelle  peut  être  cette  monftrueufe  infor^ 
mation  , faite  par  des  juges  effrayes  ou  corrom- 
pus ? quelle  peut  être  cette  monftrueufe  informa- 
tion dans  laquelle  le  parti  dominant  a feui  dépofé  ? 

• quelle  peut  être  cette  monftrueufe  information 
dans  laquelle  on  ne  voit  figurer  , parmi  les  catho- 
liques , que  des  affidés  du  confiftoire  ou  du  club , 
ou  des  infortunés  auxquels  on  faifoit  dire  tout  ce 
^u’on  vouloit , en  les  payant  ou  les  menaçant  4© 
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la  lanterne  ? ah  ! croyez-moi  , ne  parlez  plus  de 
cette  monftrueufe  information  ; elle  vous  fait  plus 
de  honte  encore  que  le  maflacre  dont  vous  vous 
«es  xou.lles  , parce  qu’elle  décele  que  vous  n’é- 
prouvez pas  meme  du  remords  d’avoir  commis 
tant  de  crimes.  Mais  qu’il  me  foit  permis  de  vous 

LTrTn  "T'"  c dans  la  nom- 

r ' ^ > on  ne  trouve  que  des 

catholiques  ? Avoient-ils , comme  les  proteftans  , 
des  emilTaires  qui  parcouroient  , huit  jours  avant 
le  maflacre  , tous  les  lieux  circonvoifins  , êtdon- 

à f^ngands  pour  fe  ren- 
dre a Nifmes  le  dimanche  au  foir  , ou  le  lundi  de 
très-grand  matin  ? Avoient-ils  des  dragons  foi-di- 
fam  nationaux  mais  véritablement  proteftans  , 
ou  membres  du  club  , pour  commencer  le  mafla- 
cre  en  tirant  lâchement  fur  des  gens  défarmés  . 
«le  borner  a imaginer,  pour  excufer  cette  hon- 
teufe  barbarie  , de  fuppofer  un  billet  qu’on  n’a  ja- 
mais pu  produire , puifqu’il  n’a  jamais  exifté  ? Ah  ' 
ires-certainement  non  , les  catholiques  n’avoieni 
point  parmi  eux  de  femblables  fcélérats  ; & s’ils 
ont  montre  du  courage  dans  cette  terrible  circonf- 

XMce , ce  n’a  pas  été  comme  leurs  ennemis  , en 
toyMS^^  leurs  malheureux  conci- 

c«  attentats  eft  fuffifamment 

ac^uife , la  çaufe  du  patnotijme  eji  jufiifiée.... 

Quoi  ! vous  ofez'mêrae  en  impofer  à l’aflemblée 
nationale . Et  où  eft-elle  cette  preuve  ? Vosfourdes  ■ 
menees  n ont-Ciles  pas  empêché  jufqu’à  préfent  les 
accLifes  de  faire  juger  leurs  faits  juftificatifs  ? Pour- 
quoi I avez-vous  empêché  ? c’eft  que  vous  n’ignorez 


pas  qu’ils  feroient  connoître  à toute  la  France  que 
les  proteftans  deNifmes  , n’ayant  point  dégénéré  de 
leurs  factieux  5c  cruels  ancêtres , n’ont  commis  le 
maflacre  du  mois  de  juin  que  pour  s’emparer  de 
toutes  les  adminiftrations.  ÎIs  ne  l’ont  exécutée  au 
moment  de  l’affemblée  ékaorâle  que  pour  la  do- 
miner , 5c  chaffer  par  la  crainte  ou  la  profcription 
des  éleâieurs  catholiques.  On  peut  fe  rappeller 
que  , dans  le  mois  de  mai  , à la  veille  des  affem- 
blées  primaires , les  proteftans  vouloient  en  faire 
autant  ; mais  que  la  prudence  ôc  la  fermeté  du 
maire , du  corps  municipal  de  Nifmes  , fuffirent 
dans  ce  moment  pour  l’empêcher. 

( E ) Il  faut  écarter  aujourd'hui  le  glaive  de  la 

jujiice  fufpendu  fur  la  tête  des  coupables 

Quelle  révoltante  hypocrifie  1 On  plonge  le 
poignard  dans  le  fein  des  catholiques  ^ on  les  ruine , ’ 
on  les  calomnie,  Scieurs  bourreaux,  leurs  voleurs  \ 
leurs  calomniateurs  font  demander  par  des  direôoi- 
res  qui  les  protègent , le  pardon  de  ceux  qu’on  a 
maftacrés  , pillés  5c  calomniés  ! Jufte  Dieu  ! quel 
eft  donc  cet  exécrable  abus  des  mois  5c  des  chofes  î 
Allez  , vils  aftaftîns  , ceux  que  vous  voulez  faire 
croire  criminels  ont  fu  démafquer  votre  faufte  pitié 
qu’ils  méprifent.  Ils  ne  demandent  point  de  grâce  , 
ils  veulent  être  jugés , 5c  ils  ont  encore  aflez  d’éner’ 
gie  5c  de  caraâefe  pour  prouver  que  leurs  accufa- 
teurs  font  les  feuls  coupables.  ^Qu’ils  tremblent 
donc  , les  aftaflins  , il  ne  faut  qu’un  inftant  pour 
déchirer  le  voile  de  1 hypocrifie  5c  du  menfonge. 
Le^our  de  la  juftice&  de  la  vérité  arrivera  bieV 
tôt  , & la  foudre  de  ces  divinités  vengereftes  faura 
bientôt  auftî  quels  font  ceux  qu’elle  doit  frapper. 


(H) 

( F ) Afin  que  cefifant  de  fie  confidérer  réciproque^ 
ment  comme  accufiateurs  , accufiés  , témoins  ou 
complices  , les  citoyens  fie  traitent  & s* aiment 
en  fireres. 

Qui  pourroil  fe  promettre  un  fembîable  bonheur , 
îorfqu’iî  connoîtles  proteftans  ? Qui  ne  fait  pas  que 
leur  unique  but  eft  d’exciter  les  haines  , les  diffen- 
fîons  , la  guerre  civile  ? Quel  eft  celui  qui  fe  rap- 
pelle allez  peu  ce  qu’il  a lu  dans  i’hiftoire  , pour  ne 
pas  voir  que  les  proteftans  ne  tendent  qu’à  boule- 
vetfer  tout  en  France  ; que  leur  but  eft  d’y  établir, 
à la  faveur  de  l’anarchie  , leurs  républiques  fédé- 
ratives tant  déftrées  ? Quipourroitfe  méprendre  fur 
les  prétentions  faéfieufes  des  proteftans  , lorfqu’il 
les  voit  emprunter  aux  juifs  du  Comtat  Venaiftîn 
deux  millions  pour  falarier  dans  le  royaume  des 
boute-feux  ÔC  des  efpions  ; lorfqu’il  les  voit  encore 
s’impofer  entr’eux  des  fortes  taxes  pour  entretenir 
clandeftinement  des  troupes  ; faire  des  achats  con- 
fîdérables  d’armes  , de  poudre  & de  munitions  , 
fe  retrancher  à Nifoies  , dans  les  Cevennes  5c  le 
Bas  Languedoc  , Se  s’y  mettre  à l’abri  des  événe- 
mens  ? Et  pourquoi  ? pour  tout  ofer  , lorfque  la 
guerre  civile  qu’ils  fomentent  fera  devenue  générale 
dans  le  royaume.  Qui  pourroit  ne  pas  être  convaincu 
de  ces  vérités  , lorfqu’il  voit  l’ame  de  ce  parti , le 
miniftre  Rahaut  traverfer  toute  la  France  , pour 
prendre  ou  donner  le  mot  de  guet  , par-tout  où 
les  affidés  font  répandus  , & laüTer  à Touloufe , 
à Montauban  , à Bordeaux  les  étincelles  qui  ont 
produit  depuis  de  grands  incendies  ? Qui  pourroit 
ne  pas  être  convaincu  , lorfqu’il  voit  ce  Rahaut , 
en  arrivant  à Paris  , ramper  baffement , tout  répu- 
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/ biicain  qu’il  efl , aux  >pieds  des  Polignac  , qu’il 
appelle  maintenant  des  créatures  du  defporifme, 
auprès  defquels  il  ambitionnoit  alors  de  placer  fa 
femme  ? Qui  pourrdit  ne  pas  être  convaincu , lorf- 
qu’ii  voit  enfuite  ce  Rabaut  , non  m.oins  bas , non 
moins  flagorneur  auprès  des  Necher  des  La  Fa- 

yette , les  appeller  tour-à-tour  fes  héros  , s’étayer 
de  leur  crédit  , les  exalter  dans  la  profpérité  , ôcles 
abandonner  quand  il  croit  que  la  faveur  les  aban- 
bonne  ? Qui  pourroit  méconnoitre  le  but  6c  le 
projet  des  proteftans  & de  Rabaut  , lorfqu’il  voit 
celui-ci  exciter  les  troubles  par  fes  écrits  incen- 
diaires , mander  au  fieur  Ahdré  de  Nifmes  , que  , 
puifque  la  guerre  civile  efl  indifpenfable  , autant 
vaut  quelle  commence  par  Nifmes  , pourvu  quart 
anfoin  dy  faire  les  difpofitions  convenables  ? Qui 
pourroit  ne  pas'être  convaincu  , iorfqu’ii  voit  ce 
Rabaut  détourner  les  procès-verbaux  , les  lettres, 
êc  tout  ce  que  la  municipalité  de  Nifmes  adreffe  à 
i’affemblée  nationale  5c  faire  , au  moyen  de  cette 
déteftable  rufe  , m.ander  par  un  décret  le  vertueux 
maire  de  Nifmes  à la  barre  ? Qui  pourroit  ne  pas 
être  convaincu  , lorfqu’il  voit  ce  Rabaut  écrire  à un 
membre  du  club  , après  que  ce  décret  fut  rendu  : 
» Nous  avons  obtenu  tout  ce  qu’il  étoit  pollible 
» d’obtenir , même  plus  que  je  n’efpérois  , en 
» faifant  mander  le  maire  à la  barre  ; c’eft  à vous 
» maintenant  de  juflifier  cette  mefure  en  vous  pro- 
))  curant  des  témoins  pour  tous  les  faits  contenus 
.')  dans  l’adrefle  , que  je  n’ai  avancés  que  d’après 
))  vous.  Nous  devons  beaucoup  à M.  Barnave , 
» qui  s’eft  montré  autant  notre  défenfeur  que  celui 
» de  la  révolution  ; il  a fur-tout  appuyé  fur  le 
» filence  des  officiers  municipaux  dont  aucune  des 
nombreufes  lettres  n’a  été  lue  à l’affemblée  ? » 


Qui  pouri'oit  ne  pas  être  comvaincu  , lorf(}u’iI  volt 
ce  Rabaut  détourner  infidieufement  les  comités  de 
l aiïemblee  de  s’occuper  des  dépêches  d’un  cour- 
rier extraordinaire  qu’il  contraignit , par  cette  rufe  , 
a fe  rendre  fans  réponfe  auprès  de  la  municipalité 
de  Nifines  ^ qui  l’avoic  envoyé  ? Ces  dépêches 
étoient  cependant  iî  importantes  , que  jamais 
le  maffacre  de  la  Saint  - Antoine  n’auroit  eu^ 
lieu  fl  J’alTemblée  nationale  avoir  répondu. 
Qui  pourroit  ne  pas  être  convaincu  , lorfqu’il 
voit  ce  Rabaut  compofer  ou  faire  compofer  des 
libelles  diffamatoires  dans  lefquels  , iifant  d’une 
vieille  manœuvre  qui  a fouvent  réuffi  • à fes 
prédecefTeurs  , il  fuppofe  que  fes  proteftans  font 
perfecutes  , quand  ce  font  eux  qui  perfécutent  , 
qu  ils  font  maffacrés  ^ quand  ce  font  eux  qui  maf- 
facrent  ? Qui  pourroit  ne  pas  être  convaincu  , 
enfin  , lorfqu’il  voit  ce  Rabaut  îàlïe  inférer  dans  le 
Moniteur,  dans  la  Chronique  de  Paris , & pluheurs 
autres  journaux  pour  lefquels  il  fait  fouvent  des 
articles  , que  c efi  actuellement  du  nom  de  protef- 
tant  quon  qualifie  tous  les  patriotes  & les  amis  de 
la  conjlitution  , comme  s’il  n’étoit  pas  reconnu  ÔC 
démontré  aujourd’hui  que  ces  proteftans , qui  fe 
décorent  du  nom  impofant  de  patriotes  & à! amis 
de  la  conftitution  , ne  font  autre  cliofe  que  fes  en- 
nemis ^ puifqu’ils  pillent..,  qu’ils  maftacrent , 6c 
qu’ils  n’accueillent  les  décrets  de  l’affemblée  na- 
tionale qu’autant  qu’ils  leur  font  avantageux , 6c 
cela  pour  perpétuer  les  défordres , faire  difîbudre 
la  monarchie  , Sc  fonder  , comme  je  l’ai  déjà  dit , 
le  république  que  depuis  deux  cents  ans  ces  fac- 
tieux fujets  cherchent  à établir  ? Et  ce  font  de 
femblables  gens  qui  fe  difent  nos  freres  ; mais  ils 
ont  été  nos  bourreaux  ! Et  ce  font  de  femblables' 

gens 
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gens  qui  demandent  une  amniftie  pour  nous  ; mais 

c’elt  nous  qu’ils  ont  aiTaiïinés  ! Non  , non  , 

point  d’amnillie  ; fi  nous  fommes  coupables  qu’on 
nous  punifle  ; li  les  proteftans  font  des  calom^ 
niateurs  ÔC  des  alTaffins , que  le  fer  de  la  loi  s’ap- 
péfantiffe  fur  leurs  têtes.  Tel  fera  toujours  le 
langage  des  Catholiques  de  Nifmes. 

( G ) tribunal  des  crimes  de  lè%e-nation  doit 
prononcer  fur  leur  attentat. 

Eh  quoi!  miférables , vous  demandez  une  amnif. 
tie  pour  les  uns  vous  voulez  qu’on  punlfie  les 
autres  ! Eh  bien  ! nous  , que  vous  accufez  , nous 
n’en  voulons  pour  perfonne^  ôc  nous  réclamons 
pour  être  jugés , Sc  les  droits  de  l’homme  ÔC  du 
çitoyen  , ÔC  tout  ce  que  les  hommes  peuvent  avoir 
de  facré.Nous  déclarons  ^ la  face  de  rimivets>  que 
fi  on  ne  nous  juge  pas  , on  commet  erivers  nous 
l’injullice  la  plus  révoltante.  Mais  quel  eft  le  but  de 
votre  hypocrite  pitié , en  feignant  de  pardonner  aux 
uns , en  voulant  que  le  tribunal  de  lè\e~nation 
prononce  fur  ce  que  vous  appeliez  V attentat  des 
autres?  Quel  efl  votre  but  ? J?  vais  le  dévoiler  aux 
yeux  de  la  France  étonnée.. 

Ceux  pour  qui  vous  demandez  une  amniftie  font 
de  ces  citoyens  aéfuellement  nombreux  à Nifmes , 
que  vous  avez  intimidés  5c  auxquels  vous  avez 
fermé  la  bouche  par  vos  cruautés  & vos  injuftices  ; 
en  un  mot,  ce  font  ces  citoyens  pauvres  que  vous 
entretenez  dans  la  crainte  ôc  dans  l’efpérance  ^ en 
les  menaçant  de  leur  ôter  le  peu  de  travail  , ou 
pour  mieux  dire,  le  peu  de  pain  que  vous  leur  pro- 
çxiïQz  J 5c  leur  faifant  entendre  que  vous  les  en  pri- 
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verez  tout-à-fait^  s’ils  ne  fe  conforment  point  à 
vos  ciélirs.  ^ 

Les  citoyens  que  vous  dëfîgnez  au  tribunal  des 
crimes  de  lèze-nation  font  ceux  qui  vous  ont 
échappé  pendant  le  mailacre  , malgré  toutes  les 
précautions  que  vous  aviez  prifes  , parce  que  l’être 
fuprêmy"  veut  que  la  vérité  ne  puifle  pas  entièrement 
être  bannie  de  la  terre.  Ce  font , puifqu’il  faut  le 
dire  , les  citoyens  que  vous  voudriez  perdre  , parce 
que  vous  craignez  avec  jufte  raifon  que  , par  leur 
talent  , leur  fortune  , leur  caraârére  ou  leur  éner- 
gie , iis  ne  montrent  tels  qu’ils  doivent  être  les 
traits  de  cette  divine  vérité  que  vous  avez  tant  dé- 
hgurée  dans  vos  libelles  , ÔC  qu’en  déchirant  le 
voile  dont  vous  vous  enveloppez , ils  ne  faifent  voir 
le  fcélérat  alfailin  fous  le  mafque  du  patriote.  Voilà 
pourquoi  vous  avez  tenu  dans  les  fers  M.  Vigne  \ 
voilà ^ pourquoi  vous  y tenez  encore  MM. 
combiés  , Pelatan  , & tant  d’autres  que  vous  avez 
fl  fouvenr  voulu  faire  ailaffiner  jufques  dans  les 
cachots  ouverts  par  votre  fcélérateiTe  ; voilà  pour- 
quoi vous  tenez  , par  une  odieufe  profcription  , 
éloignes  de  leurs  foyers  tant  d’honnêtes  citoyens  ; 
voila  pourquoi  vous  voulez  les  noircir  aux  yeux  de 
l'univers  ; ôc  fi  vous  cherchez  maintenant  à les  tra- 
duire devant  le  tribunal  des  crimes  de  lèze-nation , 
c’efl  que  vous  penfez  pouvoir  vous  débarrafler  d’eux 
en  les  accufant  d’un  crime  chimérique.  Quel  eft 
en  ceci  votre  deifein  ? de  faire  croire  que  les'  trou- 
bles de  Nifmes  ont  eu  pour  caufe  un  projet  de 
contre-révolution,  & d’accréditer  par-là  les  libelles 
que  vous  avez  répandus  & que  vous  ne  ceflez  de 
répandre  pour  juftifîer  l’horrible  maffacre  que 
votre  ambition  vous  a fait  commettre. 
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( H ) Epargne^  à des  magiftrats  qui  ont  vu  de 
trop  près  les  malheurs  de  leur  patrie,  le  pénible 
devoir  de  juger  leurs  conùitoyens  , de  peur  que 

la  rigueur  des  loix  ne  parqijfe  être  encore  que 
la  vengeance  des  hommes,,*. 

Tartufes  méprifables  ! croyez-vous  qu’on  foit 
dupe  de  votre  hypocrifie  ? Penfez-vous' qu’on  ne 
voit  pas  que  vous  dites  tout  ceci  pour  empêcher 
que  de  nouvelles  informations  foient  faites  par  des 
îuges  étrangers , hors  de  portée  d être  intimides 
par  vos  brigands , ainfi  que  l’ont  été  les  magii- 
trats  de  Nifmes , par  les  bas-officiers  proteftans  de 
votre  légion  ? Vous  croyez  donc  que  la  France 
ignore  les  déportemens  de  ces  bas- officiers  ? Vous 
croyez  donc  qu'on  ne  fait  pas  qu’ils  firent  les  plus 
criminelles  menaces  à M.  Fajon  aux  confeiileis 
du  préfidial , parce  qu’ils  ordonnèrent  F élargiüement 
de  M.  Vicme  ? Vous  croyez  donc  qu’on  a oublie 
que  M.  Vigne  fut  obligé  de  fe  traveftirpour  échap- 
per au  fer  affaffin  de  ces  bas-officiers  ? Vous  croyez 
donc  qu’on  ne  fait  pas  que  les  menaces  de^  vos 
bas-officie'rs , d’autant  plus  redoutables  quelles, 
avoient  récemment  été  précédées  d’affreux  maffa- 
cres  , eri  ont  impofé  aux  magiftrats,  5c  les  ont 
non-feulement  empêché  de  faire  fortir  de  prifon 
M.  Defeombiés  , mais  encore  de  juger  fes  faits 
iuftificatifs?  Ah!  fi  vous  croyez  qu’on  a oublie 
toi\t  cela  , c’eft  que  le  ciel  coinm.ence  à prendre 
pitié  des  malffeurenx  opprimés  , SC  qu’il  veut  que 
vous  faffiez  la  fin  des  fcélérats,  gui  ne  périffent 
jamais  que  des  fuites  de  leur  aveuglement. 
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(I  ) Cette  ammjîie  falutaire  fut  le  premier  vœu  du 

corps  adminifiraîif  ajjemhlé  pendant  les  troubles 

de  Ni  fmes  ; ce  fut  même  fa  promeffe,,,. 

On  ne  voudra  pas  le  croire,  mais  c’M  la  vé- 
rité. Un  corps  adminiftranf , quia  vu  de  fang- 
froid  rnaffacier  les  citoyen?  , même  fur  le  feuil  de 
la  porte  du  lieu  de  fes  affemblées , s'avife  de  pro- 
clamer la  grâce...  de  qui  1 de  ceux  qu'il  a fouffert 
qu  on  maffacrâtî  Et  ce  corps  adminiftratif  n’a  re- 
cours à l’affemblée  nationale  que  pour  ratifier  la  ^ 
promeffe  ôc  les  exceptions  qu’il  a faites  ! Quel 
defpotifmeinrupportable  ! Quels  hommes  que  ceux 
qui  , dans  un  mt^ment  où  l’on  préconife  de  toutes 
parts  la  liberté  , cherchent  à charger  leurs  compa- 
triotes de  chaînes  dont  les  Phalaris  Scies  Néron 
auroient  à peine  ofé  charger  leurs  viâiimes  î 

( K ) Ces  fentimens  de  bienveillance  Cf  de  pitié 
peuvent  feuls  rétablir  la  paix.,,,. 

Vos  bouches  parlent  de  paix  , Sc  vos  mains  at- 
tifent le  feu  de  la  guerre  , qu’une  horrible  politi- 
que vous  fait  délirer.  Ce  n’efi:  point  en  calomniant 
des  innocens , après  les  avoir  aflaffinés  ; ce  n’eft  pas 
en  mettant  en  ufagetout  ce  que  le  pouvoir  arbitraire 
a d’odieux;  ce  n’eft  pas  en  perfécutant  les  catho- 
liques delà  manière  la  plus  inquifitoriale  & la  plus 
cruelle,  que  vous  voulez  fincèreraent  la  paix;  d’ail- 
leurs , ne  favons-iious  pas  que  votre  plan  eft  d’en^ 
tretenir  la  guerre  ; que  vous  ne  négligez  rien  pour 
cela  ? Et  fi  l’on  avoit  befoin  d’une  preuve  , ne  la 
trouveroit-on  pas  dans  l’adrelfe  même  que  je  ré- 
fute ï Peut-elle  avoir  été  faite  dans  d’autre  deifein 


que  de  porterie  défefpoir  dans  Famé  de  ceux  quVlk 
calomnie  ; défelpoir  qui  doit  être  d’autant  plus  vif, 
qu’il  eft  caufépar  une  fauffe  pitié  , par  une  hypo- 
crifie  qui  ne  peuvent  trouver  de  modèle  que  dans 
le  parti  proteftant.  Si.  vous  défiriez  vérirabrement 
la  paix , 5C  que  vous  ne  fuiTiez  pas  coupables  , 
vous  qui  ofez  nous  inculper , s’écrient  les  malheu- 
reux  que  la  tyrannie  du  parti  proteftant  tient  en- 
core dans  les  fers  ifi  vous  défiriez^  véritablement 
la  paix  , vous  vous  rappelleriez  qu  elle  ne  peut  fe 
rétablir  que  quand  on  n’étouftera  plus  la  voix  de 
Faccufé  Qui  demande  à prouver  fon  innocence  ; 
vous  vous  rappelleriez  qu’on  doit  laifter  faire  le 
procès  de  ceux  qui  ont  confeiile  ^ favorite  , ou 
commis  les  pillages , les  facriléges  & les  affaftinaîs  : 
vous  ne  feindriez  pas  d’ignorer  qu’il  n’eft  point  d’au- 
tres coupables  de  ces  crimes  que  les  proteftans  5 
mais  alors  , on  verroit  pour  qui  votre  adreffe  eft 
faite.  Penfez-vous  toutefois  qu’on  ne  Iq  devine 
pas?  Si  cela  étoit , vous  feriez  bien  aveuglés.  Réfu«» 
mons-nous  5c  difons  ; qu’il  ne  faut  point  de  grâce  , 
iorfqu’il  n’y  a point  de  condamnation  , parce  que 
îufqu’à  la  condamnation  il  n’y  a point  de  coupa- 
bles : c’eft  une  loi  conftitutionnelle  ; mais  qu’impor- 
tent les  loix  à ceux  qui  ont  à commettre  ^ ou  à 
cacher  des  crimes  ? 

{ L).  Après  avoir  jetté  un  voile  fur  nos  malheurs  , 

vous  voudre‘1  fans  doute  les  foulage r 

Arrêtez  ! vous  vous  tfaliiftez  vous-mêmes.  Car  fî 
vous  Youlûz  jêtïer  un  voile  fur  nos  malhews , eft-ce 
dans  d’autres  vues  que  d’empecber  ceux  que  vous 
'avez  accufés  de  fe  juftifier  ? Eft-ce  dans  d’autres 
vues  que  d’empêcher  les  véritables  criminels , tous 
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de  votre  parti  , d’être  connus?  Eift-cedans  d’autres 
vues  que  d’empêcher  ia  manifeftation  des  troubles 
de  Nifmes , 6c.  p^ut-être  de  ceux  du  refte  de  la 
France?  Ah!  je  le  vois  , vous  voulez  précipiter 
la  vérité  dans  l’abîme  de  l’oubli  , comme  vous 
.avez  précipité  vos  concitoyens  dans  l’abîme  du 
ttépas.  Mais  je  ne  vous  quitterai  point  un  feuï  inf- 
tant  ; je  vous  étreindrai  dans  mes  bras , je  vous 
pourfuivrai  jufques  dans  la  nuit  éternelle  : 6ç  fi , 
comme  je  dois  le  craindre , un  crime  de  plus  ne 
vous  coûte  rien  , vous  n’anéantirez  pas  pour  cela 
la  vérité  ; elle  me  fuivra  , car  je  l’ai  gravée  en  ca- 
raétères  inéfaçables , 6c  j’en  ai  multiplié  les  copies 
à l’infini. 

-(  M ) Dès  le  mois  de  juillet , nous  avons  follicité 
des  fecours  extraordinaires. 

Pourquoi  donc  ne  follicitez-vous  point  des  fecours 
d’un  autre  genre  pour  empêcher  les  prêtres  6c.  les 
catholiques  d’être  pillés , emprifonnés  , maflacrés  ? 
Mais  auroit-on  eu  befoin  de  ces  fecours  extraordi- 
naires que  vous  folliciriez  , fi  vous  n’aviez  pas 
fait  venir  vos  hordes  de  brigands  des  Cévennes  , 
de  la  Vaunage  6c  de  la  Gardonnenque  ? Si  , pour 
les  engager  à entrer  dans  la  Ville , vous  ne  leur 
aviez  promis  le  pillage  des  maifons  Catholiques  ? fi 
vous  ne  les  aviez  encouragés  au  mafiacre,  en  met- 
tant certaines  têtes,  à prix  ? Que  faifiez-vous  donc 
alors , 6^  pourquoi  ne  réclamiez-votîs  point  des  fe- 
çours  extraordinaires  ?.  Que  dis- je  l yous  les  aviez 
réclamés , avec  cette  dÜFérence  que  c’étoit  pour 
piller  6c  afiafiiner , tandis  qu’en  Juillet  vous  n’en 
avez  réclamé  que  pou^^  ne  pas  payer  voys-mêmes 
les  immenfes  dégâts  que  vous  aviez  Qccafionnés^ 
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Cependant , lorfque  vous  fîtes  venir  ces  hordes 
barbares  , il  exiftoit  un  Decret  qui  défend  aux 
gardes  Nationales  d’entrer  fur  le  territoire  d’une 
Municipalité  fans  en  être  requifes  par  cette  Muni- 
cipalité elle-même.  Il  en  exiftoit  un  autre  qui 
porte  que  les  Municipalités  dont  on  aura  requis 
les  fecours , feront  obligées  de  les  fournir , fous 
peine  d’être  refponfables  des  événemens.  Vos  bri- 
gands avoient-ils  été  requis  par  la  Municipalité  de 
Nifmes  ? Non  , fans  doute  , quoique  vous  vouliez 
lui  faire  payer  les  chemifes  les  bas  que  vous 
leur  aviez  fournis.  Or  donc  , ft,  comme  cela  eft  de 
toute  juftice  les  Municipalités  qui  vont  fondre 
fur  une  autre  , malgré  fes  proclamations  & fes 
oppofttions  , doivent  être  refponfables  des  événe- 
mens , des  défordres  qui  réfultent  de  ces  infrac- 
tions , fur-tout  lorfque  le  pillage  ÔC  les  aftaftinats 
en  font  la  fuite  ; qui  faut-il  que  nous  attaquions  ? 
qui  ? ceux  qui  ont  provoqué  ces  excès , ils  doivent 
en  être  garans.  Oui  , ils  le  doivent  , fans  cela  il 
n’eft  plus  de  bonne  foi , il  n’eft  plus  de  juftice  fur 
la  terre. 

( N ).  Ainfi  les  noms  du  roi  & de  V Affemhlée  na^ 
tionale  ne  retentiront  aux  oreilles  des  peuples 
que  pour  leur  rappeler'  ceux  de  protecîion  & 
d'humanité  , d'amour  & de  reconnoiffance. 

Roi , Ajjemblêe  nationale  , protecîion  , huma^ 
nité  , amour  & reconnoijjance  , ces  mots-là  font- 
ils  faits  pour  vous  ? N’eft-ce  pas  vos  proteftans 
qui  difoient  aux  infortunés  qu’ils  maffacroient  : 
criei  donc  maintenant  vive  le  ROI  ? n’eft-ce  pas 
vos  proteftans  qui , en  fe  difant  amis  de  la  conf- 
titution , ont  toujours  éludé  les  décrets  de  Vajfem^^ 
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htée  natzoftaZtflorfqu’ils  contrarioient  Teurs  interets  ? 
n*eft-ce  pas  vos  proteftans  qui , dans  le  moment 
où  les  ioix  leur  accordoient  une  protection , bien- 
faifante , ont  cherché  à tout  bouieverfer  dans  le 
royaume  ? n’eft-ce  pas  vos  proteftans  qui , dans 
un  fiècle  où  Vhupianité  eft  tant  préconifée  , fe 
font  livrés  au  pillage  ôc  aux  maffacres  ? N eÜ:-c@ 
pas  , enfin  , vos  proteftans  qui  * pour  preuve  d a- 
mour  & de  reconnoijjance  envers  le  roi  Sc  fon  au-* 
gufte  compagne»  les  ont  odieufement  calomnies , 
^ ont  aflafîiné  ceux  qui  leur  donnoient  tous  les 
jours  de  véritables  preuves  de  leur  amour  ÔC  de 
leur  reconnoiffance  ? Ah  ! ne  profanez  plus  des 
mots  dont  il  vous  eft  impoftible  de  connoitre 
la  valeur  , 6>C  apprenez  que  la  protecîion  eft  due 
à des  aceufés  qui  veulent  prouver  leur  innocence  ; 
que  Vhumanité  demande  juftice  pour  les  veuves 
&:  les  orphelins  de  ceux  que  vos  proteftans  ont 
maflacrés  ; que  c’eft  aux  coupables  feuls  de  trembler 
de  demander  une  amniftie  j 8c  que  c eft  a ceux 
qui  feront  condamnés  de  demander  une  grâce  qui 
flétriroit  Tinnocent  dans  l’opinion  publique. 


